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ASTRONOMIE. — Occuliation de Saturne par la Lune, du 3 septembre 1900, 
observée, à l'observatoire de Lyon, par MM. 3. Guirraume, G. Le Caper 
et M. Lurzer. Note communiquée par M. Læœwy. 


« L'observation a été faite : 
» À l’équatorial coudé : ouverture 0", 32, grossissement 450, par GLC; 
» A l’équatorial Brünner : ouverture 0,16, grossissement 250, par J.G.; 
» À la lunette Biette : ouverture 0", 10, grossissement 370, par M. L. 
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» L’immersion s’est produite par le bord obscur de la Lune, suivant 
une ligne peu inclinée sur le grand axe de l’anneau (O.-N.-0.—E.-S.-E). 
Les contacts étaient, de ce fait, plus nets qu’à l’émersion qui a eu lieu par 
bord éclairé, suivant un court diamètre S.-0.—N.-E. 

» Les images présentaient généralement des bords ondulants et diffus. 
L'observation à la lunette Biette était, en outre, gênée par le vent qui 
agitait la lunette installée en plein air. 
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Phénomènes observés. 


Premier contact d'immersion 
du bord externe de l'anneau; 

Premier contact d'immersion 
de la division Cassini; 

Premier contact d'immersion 
du bord interne de l’anneau; 

Premier contact d'immersion 
du globe; 

Deuxième contact d'immersion 
du globe; 

Deuxième contact d'immersion 
du bord interne de l’anneau ; 

Deuxième contact d'immersion 


du bord externe de l’anneau, 


disparition complète de l’an- 
neau. 
Immersion de Titan. 
Émersion du premier bord 
externe de l’anneau, pre- 
. mière apparition; | 
Emersion du premier bord in- 
terne de l’anneau; 
Émersion du deuxième bord 
. (bord apparent) du globe; 


 Émersion du deuxième bord 


externe de l’anneau, émersion 
complète. 


* Les temps marqués d’un astérisque ont été observés au dixième de seconde; 
pour les autres, le dixième résulte de la réduction en temps moyen du temps sidéral 


observé à la seconde. 
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» Remarques. — (1) Dès 7*42"%28,6, un ligament gris, transparent, se forme entre 
le bord du limbe lunaire et le bord interne de l’anneau. Il s’accuse de plus en plus et 
devient plus foncé jusqu’au contact apparent noté à 79h42®5s,6. 

» (2) Observation notée très bonne : la lunette, qui avait fortement vibré jus- 
qu’alors, reste calme pendant un certain temps. 

» (3) Dès 5 54m9255,6, Titan paraît diminuer d’éclat ; l'immersion est notée peut- 
être un peu tard. 

» (4) Observation notée bonne : lunette très peu agitée. 

» (5) Incertitude d’une seconde : fortes ondulations du bord éclairé de la Lune. A 
l’émersion, Saturne paraît relativement très pâle : gris jaunâtre sale ou olivâtre. 


» J. G., à l'équatorial Brünner, a, en outre, noté l'immersion de deux étoiles : 


DM —22°.4478 (7,3) à 720"385,9 TMP., 
DM'—22°.4484 (7,5) à 8h 4m58,6 TMP. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. —Sur les systèmes différentiels à intégrale générale 
uniforme. Note de M. Pau Pancevé. 


« Dans des travaux antérieurs, j'ai étudié les équations du second ordre 
dont l'intégrale générale est uniforme ou a ses points critiques fixes. J’ai 
dû constituer pour cela une double méthode (') qui répond à ce double 
objet : 1° former des conditions nécessaires pour que l'équation ait ses 
points critiques fixes; 2° décider si ces conditions sont ou non suffisantes. 
Cette méthode, que j'ai déjà étendue au troisième ordre, comporte les 
applications les plus variées ; étant donné un système quelconque d’équa- 
tions différentielles ou aux dérivées partielles, dont l’intégrale générale ne 
dépend que d’un nombre féni de constantes, on peut dire que la méthode 
s'applique à lous les problèmes où l’on étudie l’intégrale au point de vue de 
la théorie des fonctions ; par exemple, quand on se propose de rechercher 
si l'intégrale est une fonction à un nombre fini de branches, ou est dé- 
pourvue de singularités transcendantes, etc. Lors même qu’on se limite au 
domaine réel, la méthode ne perd rien de son importance. C’est ce que je 
voudrais montrer en énumérant quelques types.de problèmes. 

» [. Problèmes de Mécanique. — Comme type de tels problèmes, prenons 
le mouvement d’un corps pesant fixé par un point. 


(:) Comptes rendus, avril 1900; Bulletin de la Société mathématique de France, 
août 1900. 
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» Me Kowaleski, dans un Mémoire célèbre, a déterminé les cas où 
l'intégrale générale du système différentiel classique, qui définit ce 
mouvement, est fonction meéromorphe du temps £ (4 réel ou imaginaire). 

» Notre méthode permet de résoudre de la façon la plus rationnelle et 
la plus simple le problème plus général suivant : 

» Déterminer tous les cas où le mouvement du corps pesant est défini par des 
fonctions unuformes de 1. 

» Les fonctions ne sont pas supposées meéromorphes, mais peuvent, 
a prion, présenter des singularités essentielles quelconques. 

» Pour ce problème particulier, on ne trouve pas d’ailleurs de cas nou- 
veaux. - 

» IT. /nversion des différentielles totales. Fonctions abéliennes. 

» Considérons le système 


(1) .P(æ,7)dx + Q(x, y) dy = du, P,(x, y)dæx + Q,(x, y) dy = dv, 


dont les premiers membres sont des différentielles (algébriques) totales. 
Proposons-nous de déterminer les cas où les fonctions æ(u, v), y(u, v) 
ainsi définies sont uniformes. 

» Quand les différentielles exactes P dx + Q dy, P, dx + Q, dy sont de 
première espèce, les fonctions æ(u, v), y(u, ve) sont des fonctions abe- 
liennes non dégénérées : notre méthode permet de représenter ces 
fonctions par le quotient de fonctions entiéres, qui vérifient un système 
différentiel algébrique très simple et qui jouissent des propriétés de quasi- 
périodicité caractéristiques des fonctions intermédiaires 0. On peut ainsi 


‘ constituer toute la théorie des fonctions abéliennes sans rien emprunter à 


la doctrine des surfaces de Riemann ni des fonctions 0. 

» Quand les deux différentielles exactes ne sont pas de première espèce, 
la méthode permet d’élucider tous les cas qui se présentent et notamment 
de démontrer la célèbre proposition de Weierstrass sur les fonctions qui 
admettent un théorème d’addition. 

» II. Recherche des cas où l'intégrale générale d’un système différentiel 
n'admet pas de singularités transcendantes. 

» Considérons, pour fixer les idées, une équation 


APP ne) 
@) Y (y, 7,2) 


où Pet Q sont des polynomes en y’, y, +, et soient y’, y,, &, des valeurs qui 
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annulent à la fois P et Q. Proposons-nous de reconnaître si les intégrales 
y(x) définies par les conditions initiales y}, y5, æ, admettent ou non 
æ = x, Comme point singulier transcendant. 

» La première partie de notre méthode fournit immédiatement une 
suite de conditions nécessaires pour que x, soit un point ordinaire ou algé- 
brique des intégrales y(æ); la seconde partie donne la marche à suivre 
pour reconnaître si ces conditions sont suffisantes. 

» IV. Étude des intégrales d'un système différentiel dans le champ réel. — 
Supposons qu’on ait démontré que les intégrales réelles d’un système dif- 
férentiel réel (analytique) n’aient (dans le champ réel) d’autres singula- 
rités que des pôles. L'intégration quantitative du système réel est achevée; 
j'entends par là qu’on sait former des séries convergentes qui représentent 
les intégrales réelles dans tout le champ réel. 

» Considérons, par exemple, les équations : 


(3) J'=YPe(z)+R(y, +), 


où s et R sont des fractions rationnelles (réelles) en y, æ qui ne deviennent 
infinies pour aucune valeur finie (réelle) de y, æ. Notre méthode permet 
de déterminer explicitement tous les cas où les intégrales réelles y (x) n’ont 


d’autres singularités que des pôles. Il faut d’abord que £ et reslent finis 


pour y =. Bornons-nous au cas où l’équation (3) est de la forme : 


nr P(Y;&) 
# 7 Que) 
le degré de P en y surpassant de deux unités celui de Q. Moyennant une 
transformation linéaire effectuée sur y, il est loisible d'écrire l’équation (4) 
ainsi : 
nb (2) Cr dr pére) 
(5) "= by es Re NT EE TL TEE US AA 


Pour que l'intégrale réelle y(x) de l’équation donnée n’ait d’autres singu- 
larités que des pôles, il faut et il suffit qu'après la transformation on ait : 


pocrin a (2) 


- Cette condition remplie, l'intégrale réelle y(x), définie par 


les conditions initiales réelles y°, y,, &,, est représentable pour toutes les 
valeurs réelles de æ par le quotient de deux séries de/polynomes en x, 
dont les coefficients se calculent par dérivations successives. » 
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PHYSIQUE. — Sur la hquéfaction de l'air par détente avec production de travau 
extérieur. Note de M. Grorces CLauDr, présentée par M. d’Arsonval. 


« Dans une précédente Note (!}, j’ai indiqué que l’insuccès de mes 
essais sur l’extraction de l’oxygène de l’air par dissolution à basse tempé- 
rature m'avait conduit à me tourner dans une nouvelle direction. 
is . » En réponse aux observations que MM. Berthelot et Darboux ont bien 
14 voulu faire à ce sujet, j'ai l'honneur de faire connaître à l’Académie que 
Et mes nouvelles recherches ont été poursuivies précisément dans cette voie 
De de la liquéfaction industrielle de l’air, dont les admirables travaux du pro- 

fesseur Linde nous ont ouvert l’accès. 

» Bien que l’oxygène ait déjà été obtenu très économiquement par cet 

1 intermédiaire de la liquéfaction, son prix est encore resté trop élevé pour 
beaucoup d’applications éventuelles des plus importantes. Cela provient, 
en grande partie, du coût trop élevé jusqu’ici de la liquéfaction, de sorte 
que la première chose à faire, dans l’ordre d’idées que je me suis tracé, 
consiste à rendre plus économique la production de l’air liquide. 

» On sait que les premières tentatives faites pour arriver à la liquéfac- 
tion ndustrielle de l'air (Siemens, 1860; Solvay, 1885; Hampson, etc.) 
ont mis en jeu le principe de la détente avec travail extérieur récupérable, 
et que ces essais ont échoué pour différentes causes, dont les principales 
paraissent avoir résidé dans l’énergie du réchauffement par la chaleur am- 
biante, et surtout dans la difficulté d’assurer le graissage des organes 
mobiles de la machine de détente (piston, tiroirs, etc.), dans les conditions 

LT extrêmes de température auxquelles ils sont soumis. C'est ce qui a engagé 
M. Linde à recourir à un principe nouveau (détente sans production de 
travail extérieur) qui lui a permis de résoudre industriellement le problème. 

» Néanmoins, la théorie indique que la première méthode permettrait 
d'arriver à un meilleur rendement si l’on parvenait à éliminer ses incon- 
vénients. 

» C’est ce qui m'a conduit à entreprendre des essais dont j'indiquerai 
ci-après les résultats et dans lesquels la difficulté d'assurer le graissage 
des organes mobiles m'est apparue comme l’obstacle capital. 

» Or, l’air liquide mouille les métaux. On peut donc espérer que si, dans 
une machine à piston et tiroir, par exemple, combinée avec un échangeur 


(*) Comptes rendus, 20 août 1900. 
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de température convenable, la liquéfaction de l’air, du fait de la détente, 
pouvait commencer dés la muse en marche, la lubréfaction serait assurée 
automatiquement par l'air liquide même, au même titre que les organes 
d’une turbine sont lubréfiés par l’eau. 

» Le difficile semble donc être de franchir la période initiale. Une pre- 
mière idée vient à l'esprit pour la résoudre : supprimer purement et sim- 
plement cette période difficile et, pour cela, refroidir préalablement la 
machine de détente et l’échangeur, à l’aide d’air liquide puisé à une autre 
source, ou d’une détente Linde, à un point suffisant pour que la liquéfac- 
tion commence dès la mise en marche et assure la lubréfaction. 

» Mais j'ai été amené, au cours de mes essais, à un moyen beaucoup 
plus simple, consistant à partir de la température ambiante et à assurer le 
graissage de la machine à l’aide de liquides convenables, à points de con- 
gélation graduellement décroissants à mesure du refroidissement. 


» J’ai obtenu les meilleurs résultats d’un mélange de valvoline légère avec une pro- 
portion croissante d’éther de pétrole, dont j'ai déjà utilisé, pour des récherches anté- 
rieures (1) le point de congélation très bas (— 160° à — 170°), signalé d’autre part 
par M. Kolraush. 

» Grâce à l’obligeance extrême de M. Monmerqué, ingénieur en chef de la Com- 
pagnie des Omnibus, j'ai pu effectuer ces essais à l'usine des tramways de Saint- 
Augustin-Cours de Vincennes, où l'air comprimé, fourni sous une pression de 
60 atmosphères, alimente, après purification, un moteur à piston et tiroir de 1lit de 
capacité de cylindre, en relation avec un échangeur de températures pesant près 
dé 700k5, comportant une surface d'échange de 74,5. 

» En partant d’une pression initiale de 20 à 25 atmosphères seulement, la machine 
développe, à la vitesse de 180 tours par minute et avec un coefficient d'admission de 1, 
une puissance maxima de près de six chevaux, absorbée par une dynamo. Dans ces 
conditions, la température, indiquée par des couples thermo-électriques fer-constantan, 
s’abaisse en une heure et demie environ à —140° à l’échappement; à partir de ce 
moment, {out graissage est supprimé, la température à l’échappement s’abaissant 
progressivement à —171°, sans que la marche de la machine cesse d’être absolument 
silencieuse et parfaite, pendant un temps qui a été à plusieurs reprises de cinq à six 
heures consécutives. Il semble donc que l'hypothèse fondamentale de l’autolubréfac- 
tion soit complètement vérifiée, l’air liquide se formant certainement en buée à la fin 
de chaque détente, et cette buée suffisant pour assurer le graissage. 


» Toutefois, de l’air liquide n’a pas été extrait de la machine dans ces 
premiers essais. Il n’y a pas lieu d’en être. étonné : 


» La machine, de même que tout le matériel, avait été prévue pour la pression 


(!) Comptes rendus, t. CXXVIIT; 1899. 
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maxima disponible à l’usine, c’est-à-dire 60 atmosphères : mais avec une telle pres- 
sion, l’interposition de matières lubréfiantes entre la glace et le tiroir a été absolument 
impossible, celui-ci n'étant pas équilibré ; d’où, lors de mes premières tentatives, des 
grippements perpétuels, qui m'ont obligé à abaisser la pression à un maximum de 
25 atmosphères. Or, à cette faible pression, la puissance développée est 2,5 fois plus 
faible qu'il n’avait été prévu, et le refroidissement ne peut atteindre tout à fait la 
limite voulue, contre-balancé qu'il est par les pertes dues aux fuites et au réchauffement 
par la chaleur ambiante : si l’on veut augmenter le plus possible cette puissance en 
ouvrant à l’air libre l’extrémité du second compartiment de l’échangeur, de manière à 
supprimer la contre-pression de 5 atmosphères qui subsiste à la fin de la détente de 
25 à 5 atmosphères, on augmente effectivement beaucoup la puissance, mais on aug- 
mente énormément en même temps la vitesse de l’air détendu dans l'échangeur, d’où 
il sort sans avoir eu le temps de céder tout son froid. Cette restitution incomplète est 
mise en évidence par un écart de température atteignant finalement 30°, entre l’air 
d'admission et l’air d'échappement, ce qui, eu égard au poids d’air traversant l’appa- 
reil, correspond à une partie de la puissance frigorifique de 2500 calories à l'heure, 
emportée par l'air d'échappement et perdues sans profit. 


» Le seul remède, avec les appareils en question, serait donc bien de 
marcher à plus haute pression, car on pourrait ainsi conserver dans 
l'échangeur une contre-pression suffisante pour assurer une faible vitesse 
de l’air détendu et un bon échange, sans cesser d’avoir une puissance très 
grande. 

» Je pense, néanmoins, que ces essais peuvent être considérés comme 
très encourageants, puisqu'ils indiquent d’abord, d’une façon absolue, la 
possibilité de la marche de machines motrices dans les conditions de tem- 
pérature qui accompagnent la liquéfaction de l’air et ont permis de dé- 
passer considérablement la limite de température atteinte jusqu'ici à l’aide 
de la détente avec travail extérieur, soit —95° dans les essais de M. Sol- 
vay. D’autre part, la faiblesse de la pression qui a provoqué les abaisse- 
ments énormes de température mentionnés ci-dessus, surtout si l’on tient 
compte de l’imperfection de l’échange des températures et des défauts 
graves du moteur employé, met en relief d’une manière remarquable 
l'extrême efficacité de la détente avec travail extérieur récupérable (*) et 
peut faire penser que les nouveaux essais que j'espère pouvoir entre- 
prendre m'amèneront à la liquéfaction économique de l'air. » 
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(1) Dans des essais faits avec un échangeur beaucoup plus léger, j'ai pu obtenir 

des températures du même ordre, soit —:160°, en partant d’une pression bien plus 
faible encore, soit 7 atmosphères, 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur la cohésion diélectrique des gaz et des vapeurs. 
Note de M. E. Boury, présentée par M. Lippmann. 


« Les phénomènes décrits dans mes Notes antérieures (‘) sont très gé- 
néraux. J'ai pu les observer, en particulier, sur un grand nombre de va- 
peurs, parmi lesquelles je signalerai la vapeur d’eau. 

» Contrairement à un préjugé assez répandu, la vapeur d’eau est, par 
elle-même, parfaitement isolante. S’il paraît en être autrement dans les 
circonstances habituelles, cela tient exclusivement à un dépôt de buée 
conductrice qui se forme à la surface des corps isolants, surtout au voisi- 
nage de la saturation. Ce dépôt, qui se forme aussi sur la paroi interne de 
mon ballon, serait un obstacle absolu à l’application de ma méthode, s’il 
ne se détruisait de lui-même quand la pression s’abaisse suffisamment. 
Vers la température de 22°, la buée a disparu et les expériences sont 
devenues possibles à partir d’une pression de 5", 

» Les expériences sur les vapeurs de corps un peu éloignés de leur 
point d’ébullition sont très aisées et présentent une garantie spéciale 
d’exactitude, car la jauge de Mac-Leod fournit un moyen physique aussi sûr 
que commode pour s’assurer de leur pureté (?). 

» Voici le résumé des mesures relatives à la vapeur d’eau : 


Y. 
Pression. Observé. Calculé. Différence. 
0,539 600 603 + 2 
0,396 525 531 + 6 
0,267 470 466 — 
0,077 385 389 + 4 
0,00723 560 538 — 22 
0,00550 640 686 +46 


» Ces nombres sont suffisants pour déterminer, au moins provisoirement, 
les coefficients relatifs à la vapeur d’eau. On trouve 
0,00106 


EC Sole yes 


(1) Vour p. 443 et 469 de ce volume. 

(2?) Cet avantage est contre-balancé par un inconvénient, On ne peut exécuter de 
mesures à la jauge qu’à des pressions assez basses pour que la vapeur comprimée 
dans le tube divisé de l’appareil n’y atteigne pas encore sa pression maximum. Les 
expériences présentent donc une lacune au-dessous de o"®,5, quand la précision de$ 
mesures barométriques devient insuffisante et qu’on ne peut encore utiliser la jauge. 
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( 504 ) 
» Cette formule rentre comme cas particulier dans la formule plus gé- 
nérale que j'ai donnée antérieurement. Il suffit d’y faire r — 0. La formule 
simplifiée , 


y =a+ bp + 
représente une courbe qui n’a plus de point d’inflexion : elle est entière- 
ment comprise dans l’intervalle de ses asymptotes. 

» La formule simplifiée s’applique à toutes les vapeurs que j'ai étudiées. 
Elle convient également à l’acétylène et au gaz d'éclairage, pour lesquels 
j'ai trouvé : 


ACOLVIONS tresse Es — 264 + 740 p + ee ges 
Gaz d'éclairage ee "er 3 = 279 + 480 p + ou 


» Le gaz d'éclairage, mélange complexe riche en hydrogène et en car- 


bures, se rapproche de l’hydrogène par la grandeur du coefficient €, tandis 


qu'il ressemble aux carbures par la grandeur relative du coefficient b. 

» La vapeur d’alcool méthylique est, après la vapeur d’eau, la seule pour 
laquelle j'aie déterminé tous les coefficients. Les observations sont repré- 
sentées par la formule 


0, 226, 


Alcool méthylique............. y— 395 + 616 p + 


» Avec les autres vapeurs, qui toutes Rttaquent la graisse des robinets, 
les expériences ne pouvaient durer que quelques heures. J’ai dû me borner 
à employer des pressions supérieures à 1°" et renoncer à déterminer le 
coefficient c. | 

» Le Tableau suivant, relatif à la vapeur d’acétone, montre d’ailleurs 
que, dans ces limites, la courbe peut être confondue avec son asymptote : 


Acétone, t — 249,15. 


V2 
Pression. Observé. Calculé. Différences. 

1,587 2120 2101 —119 

1,246 1700 1926 + 26 . 
1,038 1530 1497 — 33 
0,288 1000 1002 = #eû 

0,116 475 483 + 8 

0,01432 365 371 + 6 


L Y = 325 + 1100p. 


i 
, 
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» Le Tableau suivant réunit les valeurs de a et de b relatives à toutes 
les vapeurs que j'ai étudiées : 


Vapeurs. Température. a. b. 
Fan Se Herr ol 10 333 500 
Alcool méthylique ........ 22,3 379 616 
Alcool ordinaire.......... 22,8 364 800 
ÉRORN EN ie 26,4 360 1000 
Formiate de méthyle ...... 29,9 364 1020 
Propionate d’éthyle ....... 28,7 312 1083 
Acétoneniôun &h.ebuel 40 24,1 355 1100 
Formiate d’éthyle......... 31.8 360 1110 
Acétate de méthyle........ 28,7 369 1200 
Sulfure de carbone........ 29,6 337 1510 
SONT NRA 0 28,7 380 1610 
HRDARES durs re 28,8 397 1670 
MATCHES Le 4er sus 357 


» Pour tous ces corps, le coefficient a est très sensiblement le même. 
Le coefficient b varie au contraire largement. 

» On peut essayer de comparer les valeurs relatives de à aux chemins 
moyens moléculaires, pour reconnaitre si la relation approchée de M. Max 
Wolf subsiste toujours. Malheureusement, on doit faire usage des valeurs 
du coefficient de frottement interne, déterminées par divers expérimen- 
tateurs dans des conditions peu comparables. Tout ce que l’on peut dire, 
c’est que l’ordre dans lequel se rangent les coefficients b est, à quelques 
inversions près, l’ordre inverse des chemins moyens, et qu’on constate le 
plus souvent une proportionnalité grossière, analogue à celle qui se pré- 
sente pour l'hydrogène et l’acide carbonique. 

» On peut aussi, mais avec moins de succès, comparer l’ordre des va- 
leurs de b à celui des valeurs de la constante diélectrique K. Il y a des 
analogies et quelques inversions, mais il n’y a pas de proportionnalité, 
même approchée, entre les valeurs de ce coefficient b et celles de K — 1. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur les modifications des propriétés électriques et organiques 
des câbles, sous l’action prolongée des courants. Note de M. Gxorces 
Rues. 


« Lorsqu'un càble est soumis à l’action d’un courant de sens variable, 
caractérisé par des flux égaux d'électricité contraires, il conserve intactes 
toutes ses propriétés électriques et organiques. 
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» S'il est soumis à l’action d’un courant toujours de même sens, il 
semble perdre ses propriétés électriques et organiques, dans un ordre qui 
reste toujours le même, et passer par quatre états caractérisés par la perte 
complète d’une propriété électrique et la variation des propriétés encore 
conservées. Leur ordre de disparition est le suivant : 

» Self-induction; 

» Capacité; 

» Isolement; 
» Conductibilité. 
» Cette action est due à la pénétration lente du métal de l’âme dans le 
diélectrique; elle est indépendante de celui-ci, puisqu'elle a été prouvée 


C2 


pour des câbles sous gutta et sous papier. Dans les deux cas, on a trouvé 


le cuivre de l’âme dans le diélectrique. 

» Pour des câbles sous gutta, en service depuis vingt ans, le cuivre avait 
pénétré jusqu’à la couche extérieure du câble constitué par deux couches 
de gutta séparées par du chatterton. 

» Dans les cäbles sous papier en service depuis quatre ans et constitués 
également par deux couches de papier, la couche interne seule contenait 
du cuivre. 

» La cause de la pénétration du cuivre de l’âme dans le diélectrique est 
assez complexe, puisqu'elle semble dépendre à la fois de la nature et des 
particularités du courant, et de la nature du milieu dans lequel est placé le 
câble. La comparaison des cas observés permettra sans doute de distin- 
guer la cause effective. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Nouvelles recherches sur le pouvoir absor- 
bant de l’hémoglobine pour l’oxy gêne et l’oxyde de carbone, par M. L.-G. 


DE SAINT-MARTIN. 


« Dans un précédent travail (*) j'ai démontré que 15° d’hémoglobine 
de bœuf absorbe toujours le même volume d'oxygène où d’oxyde de car- 
bone, mais que ce pouvoir absorbant, égal pour ces deux gaz, ne peut 
être envisagé, contrairement à l'opinion généralement admise, comme 
ayant une valeur fixe. En regard d’un grand nombre de résultats concor- 
dant avec le dernier chiffre publié par G. Hüfner (2?) (1°°,34 pour 14 d’hé- 


(1) L.-G. DE SAINT-MARTIN, Communication au Congrès de Physiologie de Cam- 
bridge, août 1898. 
(2) G. Hürwer, Arch. für Anat. und Physiol.; Physiol. Abteilung, 1894; p.130. 


De : (Oo) 7. ; 
moglobine) j'obtenais d’autres nombres présentant, avec cette moyenne, | 
des écarts notables, impossibles à expliquer soit par une altération de l’hé- 
moglobine, soit par des erreurs expérimentales (! ). 

» J'ai depuis lors étendu ces recherches aux sangs de l’homme et du 
chien, et j'ai constaté les mêmes anomalies, avec cette particularité toute- 
fois que, pour ces deux espèces de sang, les chiffres exceptionnels sont 
toujours au-dessous et jamais au-dessus de la moyenne (1°°,34 ). ; 

» Les résultats que j'ai obtenus sont réunis dans les deux Tableaux ci- 


dessous : 
TABLEAU I. — Sang humain (?). 
Pouvoir absorbant 
Hémoglobine Valeur Extrait © 
contenue du rapport sec de 167 de 100€ Numération 
A , 
Provenance et diagnostic. dans 10066, ri . de root, d'hémoglobine. de sang. globulaire 
: : gr < gr ce ce 
H. 54 ans. Cirrhose hypertrophique . ........ 11,68 1,67 » 1,305 23,30 » 
PRG ATSS) GrANURIES eneeme re sente e ses ce se 17,86 1,61 24,87 » » » 
H. 78 ans. Artério-sclérose et myocardite sclé- 


reuse. Insuffisance aortique et 


HNDOSYSLONE EEE es» Ne ete ce 19,17 1,63 19,67 1,19 15,71 » 
F. 62 ans, Cirrhose atrophique. Éthylisme ... 12,60 1,60 20,172 1,33 16,80 D 
RDS TENTE Ca eh à e aernuere À 7 ne ae Ole 13,97 1,60 20,40 1,26 17,60 » 
H. 38 ans, Pneumonie franche.............. 13,07 F6 18,91 1,22 15,87 » 
PR URS I CYANDSE 1 2 Le soute uhiatee sel 16,86 1,64 » 1,18 20,04 7200000 
STE 20,70 1,62 » » » 100000 
F. 10 ans. Cyanose et tuberculose. "Nu pen LES 28,25 das 20 née, 
H. 3r ans. Syphilis ancienne sans accidents 
NÉE PR AE APTE 15,94 1,60 » 1,34 21,36 4700000 


TABLEAU II. — Sang de chien. 
Pouvoir absorbant. 


Valeur A — —, 
Hémoglobine de Extrait sec de 16r de 100€° 
Date de l'analyse. de 100°9, É = . . de 100%,  d’hémoglobine. de sang. 
À gr gr ec ce 

PME, 20 décembre 1898....... 17,939 1,60 » 1,35 23,49 
27 » CSA fe 12,26 1,62 » 1,22 14,95 
DO TADVLER ABOU AN MMA Ue MMM ee ee + eue» 18,70 1,59 » ps 25,24 
DATANT 600 Er DEDe ER - de e dec 18,91 1,63 26,00 1,93 25,74 
DOPLULIEL 1800 rio ensee elle cilele le 14,13 1,61 » 1,34 18,95 
HORTARVIE 1900 ape bise vielaeleele via ste 12,70 1,60 19,82 1,20 15,24 

LIMAÏ 1000, rs sente ds dt ele nee hieens ne 18,95 1,01 PL LS 1,35 25,66 à 


(:) Pour la technique et sa justification, voir : L.-G. pe Saint-ManTin, Journal de 
Physiologie et de Pathologie générales, t, 1, p. 103, et numéro de septembre 1900. 

(2) Je dois adresser ici tous mes remerciments à M. le D' H. Napias, directeur 
de l’Assistance publique, et à MM. les Médecins chefs de service Variot et Gilbert, 
grâce auxquels j'ai pu me procurer les échantillons de sang humain provenant d’émis- 
sions sanguines (ventouses scarifiées, saignées) ordonnées dans un but thérapeutique; 
et aussi à M. le professeur Dastre, qui a mis à ma disposition tous les échantillons de 
sang de chien nécessaires à mes expériences, 


ITA l'hs lier Tv. x" - CRE A LL UE TER - M, et T'ON 20: M'e0 ss a à. L'an 
: D ET Ve ET EE NRC RIOPOU 
- LA : KA 


PEINE TS PNR 


qu 
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» L'examen, colonne par colonne, de ces deux Tableaux entraine les 
conclusions suivantes : 

» a. Richesse en hémoglobine. — Les chiffres d’hémoglobine, tant pour 
le sang de l’homme que pour celui du chien, sont, en général, plus forts 
que tous ceux qui ont été publiés jusqu'ici. Ils ne concordent qu'avec les 
moyennes établies par Otto (!). Ces différences, de même que l’exagé- 
ration des chiffres autrefois publiés pour le pouvoir absorbant de r£° d’hé- 
moglobine, s'expliquent également par l'adoption, sur la foi d'Hoppe- 
Seyler, du chiffre trop élevé de 0,43 pour 100 pour le fer de l’hémoglobine. 


Des ; SEnNRE 
» b, Valeur du rapport = — A" (2). — La détermination du rapport des 


coefficients d'extinction d’une dilution sanguine est le moyen le plus sûr 
d'apprécier un commencement d’altération de l’hémoglobine. L'examen 
spectroscopique seul, bien moins sensible, est loin d’avoir à cet effet la va- 
leur qu’on lui attribue. 

» Avec le spectrophotomètre de Hüfner dont je me sers, la valeur du 


E' AT à 
rapport = — est de 1,61, moyenne de douze nombres compris entre 


1,592 minimum et 1,633 maximum. Je suis donc conduit à considérer 
comme inaltérée l’hémoglobine contenue dans les dilutions sanguines don- 
nant, pour ce rapport, des nombrès compris entre ces limites. Au contraire, 
une solution de sang bien aérée, ne pouvant renfermer par suite trace 
d’hémoglobine réduite, qui fournira pour valeur de ce rapport un nombre 
inférieur à 1, 59, devra être regardée comme altérée, très probablement par 
la méthémoglobine. La transformation en ce dérivé de 5 à 6 pour 100 de 
l’'hémoglobine totale renfermée dans le sang peut être ainsi nettement ca- 
ractérisée. Aucun des nombres portés dans les deux Tableaux précédents 


ES re : : à : s 
pour + n’élant inférieur à 1,59, il est impossible d'expliquer par une 


méthémoglobinisation partielle l’abaissement du pouvoir absorbant de 
l’hémoglobine. 

» ©. Extrait sec du sang. — On arrive plus facilement à dessécher, jusqu’à 
poids constant, le sang oxalaté que le sang entier non défibriné. On doit, 
bien entendu, défalquer du poids de l’extrait sec celui de l’oxalate ajouté 
pour empêcher la coagulation. Si l’on soustrait du poids de l'extrait sec 


(1) J. Orro, Pflüger’s Archi, t. XXXVI, p. 12. 

(2) On sait qu'on représente par À, et A; les rapports d'absorption de l’hémoglobine, 
et par E et E’ les coefficients d’extinction d’une solution sanguine dans les régions 
Xx= (568, 3-557, 2) et À — (549-538) du spectre. 


( 509 ) 


celui de l’héméglobine, il reste un nombre variant dans des limites étroites 
(6e à 95 pour 100% de sang). En un mot, les variations de l'extrait sec 
tiennent, presque en totalité, à celles de l’hémoglobine. 

» d. Pouvoir absorbant de l'hémoglobine. — Pour les sangs de l’homme 
et du chien, les résultats se divisent nettement en deux groupes : l’un, dans 
lequel les nombres obtenus sont sensiblement égaux à la moyenne de 
Hüfner ; l’autre, dans lequel il y a une diminution plus ou moins prononcée 
du pouvoir absorbant de l’hémoglobine, sans que cette diminution puisse 
être mise sur le compte d’une altération du pigment sanguin sensible aux 
mesures spectrophotométriques. 

» Ma conclusion est qu’il est impossible, surtout dans les cas patholo- 
giques, de doser l’hémoglobine au moyen de la mesure du pouvoir absor- 
bant du sang. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les nitrocelluloses. Note de M. Léo Vicnox. 


« Dans une Communication précédente (Comptes rendus, 6 juin 1898), 
J'ai montré que les produits obtenus en nitrant au maximum la cellulose, 
l’hydrocellulose et l’oxycellulose, réduisent énergiquement la liqueur 
cupropotassique et agissent sur le réactif de Schitt (fuchsine-acide sul- 
fureux). J’ai l'honneur de présenter à l’Académie les résultats de l’étude 
que je viens de faire sur le pouvoir réducteur des dérivés nitrés de la cel- 
lulose, et sur la création de ces propriétés réductrices par la nitration. 

» Deux échantillons de nitrocellulose À et B et de nitro-oxycellulose 
A’ et B’ ont été préparés. Pour le premier de chaque série, la nitration a 
été poussée à son maximum; on a cherché à obtenir, avec le second, un 
produit faiblement nitré. | 


À. Cellulose nitrée au maximum. 


- , 8r . 
Coton purifié et sec........... 10 } Vingt-quatre heures de contact 
Acide sulfurique à 66°......... 4o à la 
Acide nitrique (d—1,5)...... 120 température ordinaire. 


B. Cellulose faiblement nitrée. 


LA LA Br . . 
LOL ON PUriflé {sd ao UE Le 10 } Cinq minutes de contact 
Acide sulfurique à 66°......... 200 à la 


Nitrate de potassium.......... 100 } température ordinaire. 


st TR VEN EE ee EE SE ee D OR CSN GT De tent auf FREE tte ge à 9 
PAT -# x Let U 4 e 3 + #4 pe 71 
AE Le LES 
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| _ » Les mêmes opérations de nitration ont été effectuées en substituant de 
l'oxycellulose (préparée au chlorate de potassium + HCI) à la cellulose. 

» On a obtenu ainsi quatre produits, dans lesquels on a dosé l’azote 
pour mesurer le degré de nitration obtenu. , 


Dosage de l'azote. 


Azote 
pour 100. 
nitrée au maximum À .......... ST os 19:00 
Cellulose AE Lt 
nitrée Ad MIDIMUNT D LEURS Ce Le 8,19 
nitrée au maximum Al. SRE eme nee 13,90 
Oxycellulose Cet x s 
y nitrée at IBIDTUM SE PNR MERE ANEURS 8,56 
La cellulose mononitrée (formule en Cf) exige ............... 6,76 
“0 » dinitrée DNS RE Eee 11,10 
€ » trinitrée DEN OPEN RUES ERA 14,10 


#2 » Les produits nitrés au maximum se rapprochent donc beaucoup de la 
| cellulose (ou de l’oxycellulose) trinitrée, les produits nitrés au minimum 
és étant plus voisins du dérivé mononitré que de la cellulose (ou de l’oxy- 
5 cellulose) dinitrée. 


» Propriétés réductrices. — Tous ces dérivés nitrés réduisent énergiquement la 
. liqueur de Fehling à l’ébullition. 

en » J'ai recherché si le pouvoir réducteur est lié au degré de nitration, ou à l’état 
55% de la cellulose soumise à la nitration (cellulose ou oxycellulose). 

» Le pouvoir réducteur de chaque produit A, B, A’, B' a été mesuré .en faisant 
D. agir un certain poids de la substance étudiée sur un excès de la liqueur cupropotas- 
sique Pasteur, à la température de l’ébullition maintenue pendant dix minutes. 
Fe L’'excès de la liqueur cupropotassique, constaté par la coloration bleue du liquide 
surnageant, était ensuite dosé par la solution titrée de sucre à o8',5 de saccharose 
: pour 100. | 

» En prenant pour terme de comparaison le sucre interverti, j'ai trouvé : 


& Nombre 

| de 

vi centimètres cubes 

E. de liqueur de Pasteur 

re réduits par 1008" 

= de substance. 
Sucre interverti....S4tW ta ne » 17767 
Cellulose nitrée au maximum .... A(13,5 pour 100 Az) 3640 
Oxycellulose nitrée au maximum. A/(13,9 pour 100 Az) HE 10SG0o 
Cellulose nitrée au minimum..... B(3,19 pour-100 Az) 3700 
Oxycellulose nitrée au minimum.. B'(8,56 pour 100 Az) 3620 
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» On peut conclure de ces nombres : 

» 1° Queles celluloses et oxycelluloses nitrées réduisent énergiquement 
la liqueur cupropotassique ; 

» 2° Que leur pouvoir réducteur est indépendant du degré de nitration 
de la cellulose ou de l’oxycellulose ; 

» 3° Que le pouvoir réducteur est à peu près le même pour la cellulose 
nitrée et l’oxycellulose nitrée ; 

» 4° Enfin que le pouvoir réducteur, sensiblement constant, quelle que 
soit la nitrocellulose ou la nitro-oxycellulose considérée, est environ le + 
de celui du sucre interverti. 

» Pour interpréter ces résultats, il faut en outre se reporter aux pro- 
priétés de l’oxycellulose (Comptes rendus, 20 septembre 1897), qui réduit 
très énergiquement la liqueur cupropotassique, tandis que la cellulose et 
l’hydrocellulose sont privées de pouvoir réducteur. 

» Étant données les conditions de formation de l’oxycellulose, on doit 
admettre que, lorsqu'on fait fait agir l’acide nitrique sur la cellulose, il y 
a formation d’oxycellulose en même temps que la nitration s’effectue. Le 
produit que l’on obtient, pour une nitration totale ou partielle, n’est pas 
de la nütrocellulose, mais de la nttro-oæycellulose. » 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Sur le bois de Conifères des tourbières. Note de 
M. L. Géneau pe Lawanuière, présentée par M. Gaston Bonnier. 


« On sait déjà par les recherches de M. B. Renault (') que les végétaux 
qui composent la tourbe sont profondément modifiés par des microorga- 
nismes. Ayant eu l’occasion d'examiner des échantillons de bois de Coni- 
fères fraîchement extraits des tourbières du marais de Saint-Gond, dans 
la vallée du Petit-Morin (Marne), j'ai pu faire les observations suivantes : 

» Les fragments à l’état humide sont assez mous et facilement compressi- 
bles entre les doigts. Sous le rasoir ils se coupent avec une très grande 
facilité, et montrent encore au microscope la structure très nette du bois 
des Conifères. Cependant une première modification frappe immédiatement 
l'œil. Dans les parois des cellules, la lame intercellulaire, tout à fait mince, 
sauf aux angles, où elle s’épaissit davantage, est restée très réfringente, 


(:) B. Renaucr : Sur la constitution des tourbes (Comptes rendus, p. 825, 
2° semestre 1898). 
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tandis que le reste de la paroi épaissie, qui dans beaucoup de cellules 
paraît se détacher facilement, est opaque, granuleuse et colorée en brun. 

» À ces modifications optiques, correspondent des modifications chi- 
miques importantes dont voici les principales : 


» Tandis que, dans le bois de Conifères récent, les réactions de la lignine sont très 
nettes dans toute l'étendue des tissus, elles le sont beaucoup moins dans le bois de 
Conifères des tourbières. Seule la lame intercellulaire paraît être restée intacte sous 
ce rapport. Le reste des parois cellulaires ne présente pas les réactions de la lignine. 

» Les réactifs colorants de la callose, comme le bleu d’aniline, le bleu lumière, le 
bleu de diphénylamine, l'acide rosolique, qui ont peu d’affinité pour le bois normal, 
ee se fixent bien, surtout les divers bleus, sur les portions internes de la membrane et 
d les colorent vivement. Mais la lame intercellulaire se colore en jaune clair très net, 
montrant par là une différence remarquable de composition. 

» Les réactifs de la cellulose donnent également des résultats intéressants. L'action 


Ru | de l’iode succédant à celle des acides phosphorique ou sulfurique étendus laisse voir 
Ée- - çà et là des traces de la cellulose qui existerait encore dans les lames internes des 


De. membranes. 

à » Quant aux réactifs des substances pectiques, rouge de ruthénium, rose de Mag- 
dala, ils se fixent sur la substance intercellulaire, mais n’ont que des affinités dou- 
à teuses avec les portions attaquées de la paroi. 

Fe » Les réactions précédentes s’obtiennent sur des matériaux colorés sans traitement 


‘788 préliminaire. Si l’on fait subir au bois des tourbières l’action du chlore (chlorate de 
‘1e potassium dans l’acide chlorhydrique), la lame interne épaissie des parois cellulaires 
M - devient soluble instantanément dans la potasse, l’ammoniaque, le carbonate de soude 


à froid et l’hyposulfite de soude à chaud. En neutralisant la potasse ou l’ammoniaque 
dans la solution, on obtient un précipité floconneux brunâtre. Rien de pareil ne 
s'obtient avec le bois de Conifères des tourbières qui n’a pas subi le traitement par le 
chlore, ou avec le bois de Conifères normal. 

» Le bois de tourbières, traité par le chlore, ne montre plus de traces de lignine, 
pas plus que de cellulose. Au contraire, la plupart des réactions de la callose paraissent 
R< se maintenir, 


34 » En résumé, dans le bois de Conifères des tourbières, la lame intercel- 
x lulaire, formée de composés pectiques et de lignine, reste intacte alors 
4 que la portion interne des membranes des trachéides a été fortement atta- 
pe quée et modifiée par l’action microbienne. La lignine et la cellulose, dé- 
composées probablement par l’action microbienne, ont disparu. Il ne reste 
À qu’une substance amorphe soluble dans la potasse, l’ammoniaque, etc., 
après l'action du chlore. Cette matière présente les principales pro-: 
priétés de la callose sans que l’on puisse affirmer cependant qu’il y ait 
identité entre les deux substances. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Influence du milieu sec et du mulieu humide 
sur la structure des végétaux ("). Note de M. EgErnarpT, présentée par 
M. Gaston Bonnier. 


« Dans une Note précédente (?), j'ai indiqué quelles sont les modifica- 
tions externes que le milieu sec et le milieu humide peuvent apporter dans 
le développement des végétaux, par rapport à l'air normal. Le but de la 
présente Note est de montrer quelles sont les modifications que ces mêmes 
milieux produisent dans la structure anatomique. 

» Les expériences ont été disposées comme je l'ai déjà décrit et ont 
eu une durée variant d’un mois et demi à deux mois. Les coupes ont été 
faites ensuite dans des parties comparables : les tiges obtenues avaient, en 
général, le même nombre d’entre-nœuds, tout en ayant des longueurs 
différentes. Ce sont les entre-nœuds de même numéro qui doivent être et 
qui ont été comparés entre eux, 

» Les espèces étudiées m'ont toutes fourni des résultats analogues. Je 
me bornerai à décrire ici deux exemples seulement : Faba vulgaris et Co- 
lutea arborescens. Dans le premier exemple, les plantes provenaient de 
germinations ; dans le second, il s’agissait de branches d’un même arbre, 
introduites dans des cloches où régnait de l’air soit sec, soit humide. 


» 1° Faba vulgaris. — Pour les trois milieux, les coupes sont faites à une hauteur 
correspondant à la région moyenne du premier entre-nœud. 

» Dans le but de faciliter la description, je désigne par À le milieu sec, par B le 
milieu normal, par C le milieu humide. 

» En À, l’épiderme présente des cellules isodiamétriques à paroï externe très cuti- 
nisée, alors qu’en B les cellules sont légèrement plus grandes et que la cutinisation y 
est à peine indiquée. Le nombre des stomates est plus grand dans l'air sec. L’assise 
sous-épidermique y possède des cellules dont les parois sont assez épaissies; quant à 
celles des assises suivantes, elles sont à paroïs minces, sans aucune particularité inté- 
ressante. La dernière assise corticale est en contact avec des paquets nettement diffé- 
renciés de sclérenchyme formant presque un anneau complet, tandis qu’en B les pa- 
quets de sclérenchyme, à peine indiqués, ne se colorent pas par le vert d'iode et sont 
séparés les uns des autres par de larges espaces remplis de cellules parenchyma- 
teuses, 


(*) Ce travail a été fait au Laboratoire de Biologie végétale de Fontainebleau, sous 
la direction de M. Gaston Bonnier. 
(?) Eseraanpr, Comptes rendus, 10 juillet 1900. 
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» Le liber est limité à sa partie interne par une assise génératrice route 

très visible, même entre les faisceaux primaires, et la différenciation en ces points est 

si nettement accusée que les parois d’un certain nombre de vaisseaux se colorent 

déjà fortement par les réactifs de la lignine, formant avec les faisceaux primaires un 

anneau presque complet. En B l’assise génératrice est à peine visible; seuls les fais- 

‘ ceaux primaires existent, composés d’un certain nombre de vaisseaux à parois moins 

épaisses que dans le milieu sec et séparés les uns des autres par du tissu encore pa- 

renchymateux. Les cellules de la moelle sont légèrement plus épaisses dans le mi- 

SE lieu À que dans le milieu B. 

LE » Dans la feuille, l’épiderme présente des cellules sensiblement égales de part et 

‘ei d'autre; mais, par unité de surface, les stomates sont plus nombreux dans l’air sec. 


Fe 
he TE » Les différents tissus du mésophylle ont une différenciation plus accéntuée en A 
ee | qu’en B; de plus, dans le milieu sec, la feuille, si elle diminue en surface, piète en 
0e épaisseur, et le tissu palissadique y est plus développé. 1 

2% » 2° Colutea arborescens. — Pour cette plante, comme pour la précédente, la tige 

x: en À présente un épiderme dont les cellules sont plus petites qu’en B et dont la paroi 
De: externe a une cuticule plus épaisse. L'assise sous-épidermique commence à donner 
Re”. ; naissance au phellogène alors qu’en B nulle trace de cloisonnement n'existe encore 
ee. ; dans les cellules dé cette même assise. Viennent ensuite quatre assises de cellules à 


parois minces dont la dernière est en contact avec des paquets de sclérenchyme à peine 


ge: séparés les uns des autres par une assise de cellules parenchymateuses; ces îlots nous 
Es présentent cinq assises de cellules nettement différenciées, à parois épaisses et très 
D: colorées par le vert d’iode. En B, ces îlots de sclérenchyme sont indiqués également, 
#8 


mais la lignification des parois cellulaires n'a pas encore commencé. 
» La différence entre les deux milieux se fait surtout sentir dans l’anneau ligneux : 
» En À, on trouve un anneau de bois complet et les vaisseaux ont leurs parois très 
épaisses. En B, le méristème ne fait que commencer à différencier les vaisseaux à 
Ç parois encore minces et groupés par cinq ou six petits paquets que sépare un tissu 
- : purement parenchymateux. 


» Dans le milieu sec, la moelle a un diamètre très faible, et ses cinq ou six assises 


les plus externes sont complètement lignifiées, augmentant ainsi l’appareil de soutien 
du végétal. 


De. » Dans l’air normal la moelle est bien plus épaisse, et l’on n’y constate aucune ligni- 
4 fication. 


_ » Pour la feuille, les résultats obtenus sont les mêmes que ceux indiqués plus haut 
: dans la Fève. 


: Je n’entreräi pas dans des détails au sujet du milieu humide, mes 
“2e expériences m’ayant toujours conduit à des résultats confirmant complète- 
Ée. ment ceux qui ont été signalés par M. Lothelier (*). 


24 (1) Loruezier, Recherches sur les liges et les feuilles des plantes à piquants 
NE - $ (Revue générale de Botanique; 1893). | 
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» En résumé : Par rapport à l’air normal, l’air sec a pour effet : 

. » 1° D’augmenter l'épaisseur de la cuticule épidermique et le nombre 
des stomates ; 

» 2° De rendre plus précoce la formation du liège ; 

» 3° D’augmenter la production du tissu ligneux; de hâter la différen- 
ciation des tissus de sclérenchyme, aussi bien dans la moelle que dans 
l’écorce ; 

: 10 » 4° De provoquer dans la feuille un développement plus considérable 
du tissu en palissade. | 

» Dans l’air humide la plante présente, au contraire, une différencia- 
tion moindre que dans l'air normal, surtout en ce qui concerne l'appareil 
de soutien. » 


M. Boper adresse une Note relative à une « Carafe hygiénique ». 


(Commissaires : MM. Schlæsing, Mascart.) 


M. H. SEMaANxe adresse une Note relative à un « Relais téléphonique ». 


4 (Commissaires : MM. Cornu, Mascart.) 


M. G. Cauwrs adresse une Note relative à diverses questions pouvant 
intéresser la défense nationale. 


La séance est levée à 3 heures et demie. 
M. B. 
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